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Ce JoVANAC. p m i i toui le» nnq ¡o«ri, avîc $rpt gravures ptr mois 
4ont uAc J'hotnme. 

Prit de l*«bonncmenf : pour iroîs moii... » • 9 ir. 
pour $\x oioif •.. iH 
pour ranncc 3f> 

fio c. de plus pAr irime&Ue f pour le* déparlexncn). 
I Ir. idtm pour l'étranger. 

ON 9*/IE0RHI% A PAATS, 
Au Bfjrc«ii «lu Petit Courrier des Dames, rue Messie, no. aS; 
Che» DONDEY DUPBË Père et ¥iU, imp-lifar. «lu Jouroat, rue 

Si.-LouU, ù«». , MU MaraU. 
MAATiffKT, libraire, rue du C o q H o n o r e ' . 

A A M S T E R D A M , 
Chee CABR(GL DNVOOR et libraires , »^r le Robin. 

Lei leUres e( CAVOÎS d^argent doivent 4tre adresse» ftitt<s de port. 

MODES. 
ADI&IÎ la saison des roses et des amours ! A d t e u , joli 

pr intems, brillant réveil de la nature ! Ilélas ! il vient de 
s 'écouUr sans que nous en ayons ressenti la salotaire inÛuence! 
Le vieillard ne 5*est poiut vu ranimé par la douce chaleur 
d 'un soleil vivifiant ; la tendre pastourelle n^a point senti 
redoubler les iMllemens de son c a u r , en rêvant à ses jeunes 
amours , sous les ombrages touffus d u n bosquet parfumé; ic 
pâtre même n^a point éprouvé de ccs sublimes inspirations 
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quî vieoncnl cnHaminer le génie; <1c ccs înspiratîotis quî 
missent de Taspect d 'une riante nature! Le feu sacré du 
géuie s'est éteint sous latmospliérc d'un ciel nébuleux; e t , 
nous devons le dire bélus! il s'est éteint jusque sur les 
autels du goût et de la mode. Par tout la même uniformité , 
partout des robes écossaises en corsage blouse, partout des 
chapeaux en s^ar ter ie , ornés de ces vilains nœuds en aile de 
moulin à vent. 

Cependan t , comme la philosophie ne doit jamais aban-
donner le sage, et qu'il sait toujours tirer parti des contra-
riétés de la vie pour en créer un avantage , notre philosophie 
nous a inspiré l'idée de former de jolies pelisses en mousse^ 
l ine , q u i , tout en nous préservant des intempéries de la i r , 
ajoutent un élégant accessoire aux recherches de la toilette. 
Ces pelisses se garnissent en dentel le , en ruches de tulle ou 
en broderie : on les double en taffetas de couleur. — C'est 
sans doute aussi par une suite de la froide température que 
nous avons éprouvée ce printems, q u e , forcées de renoncer , 
pour la promenade , aux fichus de tulle et aux écharpes l é -
gères, nous avons vu reporter beaucoup de ces schalls de 
rachemire de Lyon , à bordures arabesques, dont nous avons 
annoncé la première apparition dans notre numéro du l o mars» 
Ces schalU, d'une moyenne dimension, et dont varié à 
l'infini les couleurs , sont , par le moelleux de leur t issu, très* 
favorables pour se draper avec grdce autour de la taille. 
Dans les magasins où nous avons admiré ces schalls, nous 
avons aussi remarqué 1 parmi de charmantes nouveautés, de 
jolis fichus en rarhcmin tie Lyon Utogriifthié ; d^autres fichus 
appelés hittlste^soU f avec bordure cachemire de Lyon et coîn^ 
à corbeille. IVîen de plus avantageux pour la saison que cette 
nouvelle étoffe , qui réunit la légèreté de la gaze à la souplesse 
du cachemire. Cette dernière product ion, que nous pouvons 
aimoncer pour ainsi dire iV^eJ//^, se trouve dans nos plu» 
élégans magasins de nouveautés. 

— A défaut de pouvoir éU^antiser les robes* blanches, 
qu'à peine nous avons pu encore adopter , l 'on s'attache â 
enrichir les corsages et les manches des robes en soie, d 'une 
quantité de blondes qu'on dispose dans tous les sens. Q u e l -
ques-unes se portent entièrement en blouses. On garnit le bas 
du jupon de cinq bi;âs très-rapprochés et placés en pointes. 



Lf s manches en sont extrêmemement amples et resserrées, vers 
ie haut du bras, par un l)racelet de U même élofTe,large de 
trois doigts. Un aulre bracelet de même dimension retient 
le bas de la manche. — Quelques robes de percale ou jaco» 
nas sont garnies de deux rangs de coques eo mousseline sé-
paré» par des liroderies. 

—'Les chapcaux, qui ne sont pas en paille d'Italie, paille 
de ris ou spartei'ie 1 se fout eu gaze-ltsse blanche, bleue ou 
rose. Leur téte car. je n'est ornée que d'un nœud de gate ou 
de rubans entremêlé dV'pIs. Un seul de ces chapeaux nous a 
parti rcmarqutble, en ce qu'il offrait un dcmi-voîh en gaïc 
bleue , ( couleur du chapeau }. Ce voile , qui partait du Uts 
de la tête, recouvrait la passe et se terminait par une blond« 
blanche de la hauteur de quatre doigts. 

Q I E I S T I N - D U R V ^ ' A R D , 

OD 

L ' E C O S S A I S A L A C O l i R D E L O U I S X I , 

fíomíin h i s t o r i q u e d e S i r W A L T B Î I - S C O T T . 

JUSQU'^ présent, à notre avis, le célèbre auteur écossais 
n'a point encore créé d'ouvrage où les cvénemens soient en-
chaînés avec pitis d'art et de naturel que dan^ celui que nous 
annonçons ¡ci. Malgré la diversité des scènes et des tableaux 
qui s'y succèdent, l'intérêt n'y est pas un seul instant par-
tagé; el quoique str W.'>llpr Scoll setnble parliculièrement oc-
cupé du soin de développer jusque dans ses replis les pluK 
cachés, le caractère astucieux et subtil de Louis X I , et de 
faire ressortir l'humeur fougueuse el bouillante de Charles*lc-
Téméraire , duc de Bourgogne ; quoiqu'il s'attache à donner 
une idée étendue de l'état de la France à cette époque, et 
qu'il n'omette rien pour dévoiler la politique tortueuse et 
cruelle de son r o i , comme pour faire apercevoir les entraves 
dont il entourait les entreprises de son orgueilleux rival en 
pouvoir, le lecteur ne perd jamais de vue le héros principal, 
Quen/¡n''Durivani. Ce jeune Ecossais se trouve ï ndis pensa ble-
ment lié à tout cc qui arrive au milieu des grands intérêts qui 
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$onten ]*eu; il att ire pour dînsi dire sur lui seul tous 1rs re«-
gards , et îl ob t i en t , par sa bravoure el ses éclatans services , 
la main de la jeune Isabelle de C r o y e , noble dame à la p o s -
session de laquelle aspirait la (leur des chevaliers de la cour 
du roi. 

On remarque que, dans ce roman , sir Wa l t e r Scoti se plaít 
à décrire les habitudes, le langage, la superst i t ion, les mœurs 
e t même les pensées secrètes de Louis XI ; pour nous le faire 
connaître jusque dans les plus petits détails, sa plume nous 
y retrace aussi un portrait fidèle des principaux persoiniages 
du t ems , et c^est en les mettant en action qu^il rend leurs 
traits plus faciles à saisir. Nous voyons de celte manière suc-
cessivement passer sous nos yeux, le prince de B o u r b o n , le 
hrave Dun o i s O l i v i e r le Ddin , le cardinal de i>aluc q n i , 
par ordre de son gracieux souverain, fut renfermé donte ans 
dans une cage de fe r , où il ne pouvait ni se tenir debout ni 
s 'étendre de son long ; le comle de f .amarcbe, autrement ap-
pelé ie swi^firr des Ardennes, el Tinfortuné évôque de Uége . 
On voit que Tauteur est bien pénétré des choses qu'il raconte,^ 
qu^il n'a négligé la lecture d'aucun livre qui pouvait lui four* 
nir d^utiles renseignemens, et que les mémoires de Philippe 
de Commines , et l 'histoire du règne de Louis XI par Due los , 
on t été plus d 'une fois consultés par lui. Aussi , dans son r o -
man , tout est empreint de la teinte qui convient ; tou t prend 
la couleur du tems ; t on i ressent l'influence des idées qui d o -
minaient alors; tou t est soumis à r impnls ionque les actions, 
d un maître ccuel- et défiant, et la marche oblique de ses en-
treprises, devaient nécessairement communiquer à ce qui l ' en -
Unirait. Doué du. talent d'observation le plus profond , sir 
W a l t e r Scot t imprime à tous ses personnages le cAchct d 'o r î -
ginalité qui leur est p r o p r e , et«met dans leur bouche des dis-
<;ours qui a joutent encore à i a vérité e iàTi l lns iou de ses ta-
bleaux. Nous ne croyons pas que l 'histoire puisse être pin»; 
exacte sur ccs divers points que ne l'est notre auteur. Son 
génie ne dédaigne même pas de descendre jnsqn'à la peinture 
d'êtres subalternes, et il les représente tou jours de faeton qu'ils 
t ranchent fortement avec le reste. Il introduit par exemple 
dans son roman deux exécuteurs dçs hautes-œuvres, qui exer-
cent leur métier sous les ordres de Tristan-VHermite, le 
g rand-p révô t , et qui forment entre eux le conlraste le plus. 
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s ingul ie r ! I / u n , A\\n C5prîl gr.ivf r l s é r i e u x , e n g a g e t o u j o u r s 
ses vict inies à m o u r i r avec r é s i g n a t i o n , et ue m a n q u e p r e s q u e 
jamais de mêler à ses d i s c o u r s q u e l q u e s e n t e n c e Ialine s u r la 
van i té lies choses de ce m o u d e , et sur le p e u de pr ix de la 
vie. l / a u l r e , a u c o n t r a i r e , r i l t o u j o u r s , t o u j o u r s plaisante . Il ne 
| icul c o n d u i r e les c r imine l s ^ la p o t e n c e , sans c h e r c h e r par 
u n dé luge de quol ihc t s it l eu r faire euvisager avec ga l l é les 
a p p r o c h e s de la m o r t , ses b o n s m o t s o n t que lque fo i s exci té 
Thi lar i té de ses p.tl iens ju sque sur ie lieu m ê m e de l eur sup--
pl ice. 

N o u s o f f r i r i o n s bien ici « n o s l ec i r i ces u n e analyse s u c -
c inc t e du r o m a u de (^Jucnt/n D u r a r m i ; mais n o u s é p r o u v e r 
q u e , d é p o u i l l é e de tt>uM les délails qui an i inen l la na r ra t ion e t 

Ini d o n n e n t du p i q u a n t , ce l t e analyse ne pour ra i t ê t r e q u e 
f r o i d e el sans i n t é r ê t . L l l e ô tc ra i t d ' a i l l eurs u n e g r a n d e par t ie 
du p l a i ^ r q u e la l ec lu re de Touvr . igc do i t faire é p r o u v e r . 
N o u s n o u s c o n t e n t e r o n s d o n c , p o u r t e r m i n e r ccl a r t ic le , 
d i u s é r e r ici u n e c o u r t e n o t i c e sur s î r \ V ; d l e r S e o l l , q u e 
n o u s e m p r u n t o n s à Tnn des j o u r n a u x <le h r a p i t i l e , e t d*y 
a j o u t e r la l iste c o m p l è t e des o u v r a g e s de ce t a u t e u r . 
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S i u WALTER SCOTT est n é à E d i m b o u r g , en 1 7 7 1 , d'une^ 
frfmille a n c i e n n e , mais p r ivée des d o n s de la f o r t u n e . S o n 
)>êre exerçai t la p ro fe s s ion d ' a v o c a t , e t sa m è r e cult ivait la 
poés ie avec succès . O u a p u b l i é , apr î ' s sa m o r t , u n recuei l 
de SOS oeuvres. W a l l e r , S c o t t es t né avec u n e c o m p l e x i o n ex-
t r ê m e m e n t f i ib lc ; il es t m ê m e bo i t eux , ce qui établî t cn t ce 
lui et lord l l y r o n u n e c o n f o r m i t é de phis . Il f u t élevé daus 
1.1 maison paierncl le i Les g e n s cl iargés de son en fance , c h e r -
r h a n l h 1 amuse r e t à se d é s e n n u y e r e u x - m ê m e s , lui r é p é -
l a i ru t les vieux cunteK écossa is d o n t il a fait u n si h e u r e u x 
usage dans ses P o è m e s na t ionaux . 

A Tàge de v i n g t e t u n a n s il se fit r e c e v o i r a v o c a t , c l ce 
lut a lors ([U il épousa miss C a r p e n t e r , fille na tu re l l e du feu, 
due de D e v o n s h i r e , ( ' e l l e j eune p e r s o n n e , élevée dan^ l ' t le 
de G u e r n e s e y , savait i) pe Îuc I anglais , d e p e n d a n t elle se pas -
s ion na. t e l l e m e n t p o u r les poés ies de s o n m a r i , qu ' e l l e regarde» 
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U plus légère critique comme une ¡n{ure personnelle. O n ra-
conte qu'elle a voulu couper les oreilles à Tun des rédacteurs 
de VEfh'mòurg-ReM'it^f quî avait fall un article asset sévère 
sur le poème de !\fnrmion. Les protecteurs que W a l t e r Scott 
devait à sa réputation naissante, lui firent obtenir la place de 
sous-schéritf du comté de Selki rk , et celle de secrétaire de 
la cour des sessions d x c o s s e . Ces deux places lui p rocurè-
ren t une honnête aisance; mais le produit de ses œuvres lui 
a assuré une for tune indépendante qui s'accroît chaque jour . 
Dans le voyage que Georges IV a fait dernièrement en Kcosse , 
^Valter Scott s*est distingué par l 'expression d \ i n royalisme 
ardent. Le roi lui i témoigné la bienveillanr la plus flatteuse, 
et lui a conféré le t i tre de baronnet au banquet royal de 
r i U t e l - d e - V i l l e . 

Voici le portrait qu'a tracé de sir W a l t e r Scot t un anglais 
de haute dist inction, au retour d 'un voyage d*Écosse, en 18x7. 

•>' T o u s les mat ins , pendant les sessions d ' E d i m b o u r g , ou 
peut le voir vétu d 'une vieille rol>c noire , et assis dans la salie 
obscure de.< audiences , derrière une petite table couverte 
d*actes judiciaires; c 'est un homme cour t et g r o s , avec uue 
face ronde et un air eudormi qui ferait croire 4|u'ÌI se connaît 
mieuz'en ffor/er qu 'eu poésie. Il n'y a pas un trait d e gén ie , 
ni mémo de simple esprit dans toute sa f igure , si ce nVst que 
son œil est un peu ^uimé. Quoique tous les voyageurs qui 
arrivent à Edimbourg se pourvoient de recommandations pour 
le voir , il a pen de société; il ne f réquente que quelques 
hommes du parti ministériel. W a l t e r .Scott est f rès-at tacbé au 
ro i et à l 'Eglise. Il a des manières asset aimables, et il n'a 
qu 'un r id icu le , c 'est de ne vouloir pas passer pour poète. Il 
sait beaucoup d'nnecdoles ; et s'il ne brille pas dans la socié té , 
il est du inoiiis gai sans prétent ion. " 

1 [5TIC D B S D I V r u s O U V R A G E S D E S I R W A L T E R S C O T C . 

Romans poctû/ucs» 

L.» Dame du lac .—Lai du dernier Ménestrel .—^ía1hilde 
de J \okeby .—Haro ld Tintrépide. — Marmion.— î^e Lord des 

La Vision de don Roderick j et diverses aulres poésies^ 
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i? Oman s en prose. 

R o b - R o y . — L ' A n t i q u a i r e — G u y - M a n n e r î n g . — W a v e r l e y . 

La Fiancée «le Lammermoor. — L'OiTicier de forluDe.— 
Les PuriUins d'Kcosse et le Vain mystérieux La Prison 

«VÎ-dimbourg. — Le Monastère. — L ' A h b é . — I-c ChSteande 

K r n i l * v o r t l i . — I v a n l i o e . — Le Pirate. — Les Aventures de 

C r i g e l . — P e v e r i l du Pic.-—Quentin Durward. 

Lettres de Paul i sa fam lle. 

Les quatre derniers ouvraf^es de Sir \Yalter Scol l onl été 

vendus sis cent rinqiiantc mille francs. 

V A R I E T E S . 
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L e célèbre acteur Palmer, du théâtre He Covent-Garden, 

avait joué depuis quelque tems à Liverpool. Aliattu par U perte 

de son épouse et celle d'un fils cbéri, morts depuis peu de 

tems, il donna souvent de» marques d'une douleur profonde 

qui résistait à toutes les consolations de ses amis. Cependant 

il joua peu de tems après un de ses principaux rdies, le jeune 

WUdrng, dans le Menteur, avec beaucoup de vivacité et de 

comique. 

Le 3 aol^t de la même année, il avait à jouer le rôle dilTî-

cile Je l'élriinger, dans la pièce de Kofieôue, intitulée Mi-
sa nlnpie el ¡{i-peiilir. 

Dans les deux premiers actes, Palmer ne montra aucune 

alivration ; mais dans le troisième, il parut extrêmement afllïgé 

lorsqu^il cnlra sur la scène. Quand il fallut répondre au major 

(duns la pière anglaise le baron de Slainfort), ù Li question 

que lui fait celui-ci sur la santé de ses enfans, fr.'>ppé tout à 

coup (lu souvenir <Ic la mort de son Cls, il tomba, poussa 

un grand soupir, el mourut sur-le-champ. 

Le public m i t d abord que ce n'était qu'un coup de théâtre ̂  

pour exprimer la force du sentiment; mais lorsqu'on le vit 

emporter mort, rétonncment se changea en une frayeur g é -

nérale. Tous les secours des médecins furent inutiles. O u 

entendit les plaintes des femmes et des acteurs. £ o f m , le 

directeur, M. Aikin , parut sur le théâtre; mais les larmes et 

les sanglols l'empêchèrent de proférer un seul mot. U n antre 

acteur, M. Inclcdon, essaya de faire le récit de ce qui s'était 
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passé; ma!s U n e pu t de même p r o n o n c e r que quelques m o i s . 
L e s deru¡ères paroles que Pa lmer p r o n o n ç a , f u r e n t r There 
is ûnnther and a better tvortdl ( I l y a u n a u t r e , nn meil leur 
m o n d e ! ) . El les f u r e n t gravées sur s o n m o n u m e n t sépulcral « 
à W a l t o n 1 où il a é t é e n t e r r é avec beaucoup de solenni té . Il 
m o u r u t à Tâge de c inquan t e - sep t ans . 

( . V E M U I V I S de Miss. B E L L A M Y ) . 

:: t 

" l 

m 

MAÎ.OWÉ le tems f ro id et b rumeux , les jardins Reaujon e t 
Tivol i a t t i ren t t o u j o u r s une r éun ion nombreuse . La var ié té 
des plaisirs qu ' i ls o ITren t , la beauté du loca l , p résen ten t .lux 
amateurs de p romenades , ainsi qu 'aux amateurs de jeux et 
de f ê t e s , un bu t agréable vers loquet cl iacun se i-end avec 
empressement . 

T 1 I E \ T R E S . 

II. est A r emarque r que les r eprésen ta t ions des pièces it 
tour de fat^eur r e ço iven t r a remen t d u public un accueil f a v o -
rable. Il en serait tou t a u t r e m e n t si le mér i te entrai t p o u r 
que lque cliose dans la préférence accordée à c e r b i n s ouvrages , 
sur tant d 'au t res qui languissent en por te - feu i l l e depuis des 
a n n é e s ; mais le méri te s^cul n e pèse p a ^ t o u j o u r s dans la ba-^ 
lance des Jai>eurs iittéraires, e t les p ro t ec t ions et l ' i n t r igue 
la f o n t quelquefois pencher du c6 té de la sot t ise . Il est v ra i -
m e n t fâcheux, p o u r ces au teurs pr iv i lég iés , d ' ê t r e obligés d e 
se soume t t r e .'tu j ugemen t d ' u n publ ic q u i , n e cons idéran t nî 
les rangs n i la f o r t u n e , siillc sans d i s t i n c t i o n , s i elle est 
mauvaise , la pièce de tel ou tel au t eu r . 

L ' o p é r a <lc ï^ltUrigue au Château en a fait l ' a u t r e j o u r la 
t r is te épreuve . Les membres du comité de F e y d e a u , cédant 
sans dou te à de puissantes r e c o m m a n d a t i o n s , avaient a v e n -
tu r é (a mise en scène de ce t te plate r a p s o d i e , d o n t ils des aient 
pressent i r le d c â l i n . . . Sa c h u t e a é t é c o m p l è t e , et elle d i s -
paru t au mil ieu des siftiets et des huées unanimes du pa r t e r r e . 

P lus ieurs morceaux de chan t o n t é té applaxidis; les amateurs 
r eg re t t e ron l su r t ou t le qua tuo r du premier a c t e , un t r io du 
deuxième a c t e , et un air de walse chan té par Darbovi l le . 

Ce t t e uMisique e.st a t t r ibuée à uu compos i t eu r généra le -
ment es t imé. Q u e u 'a- t - i l exerce sa verve sur uu p o è m e d i g n e 
de ^on talent 1 

/I (e Humvro at foiute h fiînmhe i j i . 

tmpi imcnc de L>L>M>£V-Ì)UI>ÌUÌ, rue St.«Loui$, au Marai«, 
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